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tout ci[ coiniutiai de barrer le chemin du mur de elôture. Dix

pa à peine séparaient les deux troupes.
\llos-, iîes bra-es ! ecia Cottini d'un air railleur, I-tez d

vo. usils et riidez-vous sans tant de grimaees. Vous voyez Id
bien que vous nletes pas les p'lus forts ! a

Mais lhs iohliienîs, pour loute réponse, couchièreit les gar.-
de. il joie. Ceux-ci qui, sur u ieste de Coititi, avaient fait
MI pa. en avant, s'arrêtèrenît devet ctte démonstration bo ile. 

-Ai rière ! cria l'i-rre lecouragé pac leur bésitation. Nous
vous abandonnons le miier, nmis la1-Sez-nous r 11 les
fusili qui ouit abattu vos chevreuils sanuont vous traiter Conne

eux !
-Voilà. sur mon ie, un coquin résolu ! s'écria le baron

d'EscoublaC qui ae tenait à la tête des gardes, à côté de Coltin
et ce serait dommage de le tuer. Noua 'en voulons ii à votre
lie, mon brave, îni à celle de vo c:unara-es, ajouta.t-il en s'a-

van-Iiît vers les bohémiens. D'ailleurs, si vous faites résis-
tance, vous n'en serez pas min ini iliblement arrêtés, e
votre al'ie n'en sera pas mi ileure, au Contraire ! Voulez-
vous écouter u' arr tInetIren t qIue j'ai à vous propo er ?i

Pierre le toisa les pieds à la tête d'un air soupçonnueux.
-Ah ! ai dit-il d'un air ironique, les maîtres fout do ce

ux-n^-mes leur- besogne, à présenît ? EI bie soyez tr"înquîille.
mon gentilhonume, vous ci tâterez, puisque le cœur vous ei
dlit, et in première balle sera pour vous.

-Mais il p:ile d'arrangeieits. Pierre, observa u bholié-
mien à voix basse.

-N'eu croyez pas uînmot ! C'est une ruse pouir nous dés:îr-
Iier, et, quand nous serons entre leurs mains, ils ne tiendront
pas leur parole et ils se moqueront de nous par-dessus le iar-
ehIé.

-Mais vous garderez vos armes ! s'écria le b:roni frappé de
l'attitude lésitiiite de sa troupe et craignanit sérieuseîumlt, si
une lutte venlait à s'engagel, ue les bohémiens n'eussent le

-Ecoutez-le toujours, reprit le bobémien qui avait déjà
parlé. C l n 'cingage à rien.

-Elh bien ! voyons, fit Pierre anessant au baron, parlez
Qu'avez-vous à dire !

-Jat à vous dire que nous vous guettions, nonî pas seule-
imîent polir vous empêcher de tuer nos chevreuils, mais pour
saisir au milieu de vous, s'il s'y trouve, l'auteur de crimes plus
LIraves. Si done vous consentez à ce qu'un de nous pénètre
dais vos rangs et vous examine, toits ceux de vous contre les.
quels ie s'élève aucune charge autre (lue l'affaire présente,
s ýront inmnédiatement libres de e reirer. ex leuent
jîmenît seront retenus sur la tête desquels pèsent de plus graves

accusations.
Le projet du baron, en agissant ainsi, était de s'emparer de

Plarold s'il était présent. Mais il avait fort mual calculé. A
aucun prix les bohémiens n'eussent livré leur che, et, conmne il
nî'enî était pas ut lui n'eût la conscience chargée de quelque
méfait plus ou moins récent, ils ne virent dans cette proposi-
tion qu'un piége -rossier auquel ils n'eurent garde de se laisser
prendre.

D'ailleut-s, Cottin, aivait ses desseins secrets auxquels il avait
jugé inutile d'initier le baron, et Connme cet arrangement eût
relveisé ses ptlns, il refus:a positivement d'y soustri-e.

-Non, ionsieur lc barou, ito ! s'écria-t-il, 'e-t imnpossile !
1. le emutte lie Ie pardonnerait jalni s d'tvoi r laissé échaipe,î r

tes coquins qui viciinc't de comettre uti pareil rava-e, -t,
e gré ou de lree, il faut qu il se rendent. Allois ! bas le-
rmes, mi-érables, ou je fais feu !

Et., n iême tempsV, il lit le geste de Coueber Pierre ci joe.
iais, d'lui ouvement plu prompt qlue l'éclair, les bolhéml1itent

elev:mît les canons. .1tn instant abaissés, de leurs Iasil<. l'avaient
déjà prévenu.

-A toi, coquin de ga .... répliqua Pierre avec 'ureur.
A u même instat une voix tonnante, qui partait de l'autr-

:. trémité de la clairière, s'écria :
-Ne tirz pas, insensés, ne tirez pas ! Pierre, je vout ds

fendi de f.tire fut!
Et, quelques conItdes après, Plarold arrivait toit halet:ait

avec unme vingtaine d'honues sur le tlét re de la lutte, et

précipitait citr, les braconniers et les gardes pour les sépar.
Mais il arrivait trop tard.

Avant qu'ils pussent l'entendre, Pierre et ses e:ntarade

avaient luit nue décharge générale. Le baron d'E-coubul- q

un autre boulie étaien t tuomubés, et les gardes, ellrayés, et taini

en -lsordre par cette brusque agresioI, avaient ripsté tIV

tant de troubue et d'hiéitatioi, qu'un seul bohéimtiei l'ut ë-' r
tment atteint. PLui les deux troupes, obéiss;IIt Là un ineme n-

ii<ent, avaient fiit cliacune uit pas cin arrière.
PlIarold plit à la vue de cette scène de désorlre et ie cir-

nage ; et allant à Pierre
-Etes vous fou ? s'écria-t-il en lui arrachant soit iusiil d-,

mains et en le jetant au loint. Vous voulez done nous per hi

toits !
Puis s'av:iç:tnt d'un air résolu vers les gardes
-Vous, retirez-vous sur-le-champ, dit-il; et ue autre fi

qand vous voudrez surprendre des braconniers ci ibeni
délit, prenez mieux vos iesures et faites Ci sorte que le sac,
<le créatures hi tus à l'image de Dieu ne coule pas pour u i

iisérable motif!.... Allons, Cottia, reprit-il en s'apîprilchant -lit
gardo, enuener vos hommes ! Vous voyez bien que la par e-

n'est plus égale, et vous êtes payé pour savoir qu'il ne ftit pis
bon s'attaquer à moi.

-Oui, je le sais, répliqua le garde, ritge île holte et de
colère. Mais je sais aussi nte cliosc dont tu lie tedo s guere,
c'est que tu serais pendu avant qlue l'année soit plus vieille dei

quelques sentaines, contne Un assassit (lue tu es, eitends-t i
bien, Plarold !

-Soulevez-mîîoi, dit aussitôt une voix éteinte ; soulevez-moi,
vous dis-j, je veux le voir i

Et tun instant après la ligure du baron d'Esctublae aIrut,
livide et décomposée, au milieu de celles des gardes, et ses yens
se lixèrent avec une intense curiosité sur le visage de Pliaroll
qui, sans s'inquiéter davantage de ses ennemis, donnait à voix
basse des ordres à quclques-uns de ses coi)p:ugonis et les C
voyait en avant préparer la retraite. 1

Mais l'effort qu'avait fait le baron pour se soulever était ai-
dessus de ses tbrces, et, se reuversant tout à coup dans les bras
îles honmnes (lui le soulevaient, cin poussant un cri de do-ileur
déchirant, il glissa de leurs mains et retomba lourdement à
terre.

Si les g:trdes ctssent connu, peut.le le spectacle de s
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souffrances eût- il changé leur frayeur en colère. Mais il n'é- A la vue de leurs compagnons, les bohémiens, rangés en cer-
veilla en eux d'autre sentiment qlue la crainte d'un pareil sort, cle autour du brasier, s'avancèrent précipitamuient à leur ren-
et cette crainte glaça le peu qui leur restait de courage et de contre, et tous les regards se dirigèrent d'un air interrogateur
rcolution. du côté de Pharold.

Aussi lorsque Pharold, ses mesures prises, se mit à battre Mais, lui, allant à la mère Gay (ui était au nomlibre des plus
ei retraite avec sa bande et à se diriger, par un détour, vers le curieux et des plus empressés, la saisit par le bras, et, l'enume-
aur de clôture, Cottin, malgré la rage qui le transportait, con- nart on face du bohémien blessé par les gardes:

prit-il que toute tentative pour l'arrêter serait inutile, Il avait -Voyez, fenne, lui dit-ii avec indigliat ion, voilà le fruit
li trop visiblement dans le regard incertain et hésitant de ses de vos instigations et de vos mauvais conseils. U.,> coubat s'est

hionuies qu'il serait faiblement soutenu et abandonné. engagé, le sang a coulé, et, si je n'étais arrivé à temps, eet

Cependant, il s'attacha au pas du bohémien, conservant jus- h

qu'au dernier instant l'espoir qu'une occasion pouvait s'offrir iî
le se précipiter sur Pliarold, et de l'enlever en lo séparant des c
siens. Marchant à quelques pas derrière eux, et suivi lui-même
par trois de ses honunes qui n'avaient pas voulu le quitter, il g
n perdait pas son ennemi de vue et l'accablait, lui et les siens, a
des plus grossières et des plus outrageantes injures.

Phllarold, bien qu'il fermât la marche, ne daigna pas nue
"eule fois lui répondre, ni même tourner la tête ; et ce mépris
-ieineicux exaspéra tellement le garde, qu'à plusieurs reprises,
il souleva sa carabine pour frapper son enremi par derrière.
Mais sa lâcheté fut heureusement plus forte que sa haine, et la
crainte des terribles répressailles auxquelles il eût été inévita-
blemnîct exposé l'arrêta toujours.

Cependant les bohémiens étaient arrivés au pied du mur de
clôture. Pia'rold se détourna alors.

-Vt,'en, Cottin, fit il avec une sorte de pitié - va-t'en, te

dis-je ou tu finiras par exaspérer tes honnmes et il t'arrivera
iallicur.

-Cottin ne voulut pas avoir l'air d'obéir à cet ordre; nais
il s'arrêta et garda le silence. Quatre boléuicns s'étaient pla-
rés à cheval sur le mur, et, t.mdis que leurs compagnons l'es-
caladaient l'un après l'autre, avec leurs fusils braqués, ils
tenaient en respect les gardes qui les avaient suivis. Puis lors-

que Pharold, resté le dernier, eut franchi le mur, ils sautèrent
eux-mêmes dans le taillis. Alors Cottin, recouvrant l'audace
et la voix :

-Voleurs d'enfants 1 marchands de chair innaine! Je vous
retrouverai I s'écria-t-il en faisant un geste de menace, et ous
ne perdrez rien pour attendre

Deux ou trois bohémiens fireut un mouvement pour revenir
sur leurs pas et châtier le garde. Mais, d'un regard impérieux,
Pharold les arrêta et sa troupe prit eni silence le chemin du
ra in où les tentes étaient dressées.

Lorsqu'elle y arriva, un quart d'heure après, la tribu tout
tière, à la graide surprise de Pierce et de ses compagnons,

avait déjà levé le camp et se tenait prête à partir.
Les tentes étaient placées et char'gécs sur les charrettes, où

les femmes et les enfants achevaient de ranger les bagages. A
l'entrée de l'étroite allée qui donnait accès dans le ravin, les
chevaux, déjà revêtus d'une partie de leurs harnais, broutaient
tranquillement l'herbe en attendant qu'on vînt les atteler ; et
un seul feu, autour duquel les hommes se tenaient immobiles
et inquiets, avait été conservé sous l'abri d'une roche. Sa
llammie mourante éclairait cette scène silencieuse de reflets
rougeâtres, dont l'intermittence prêtait aux différents groupes,
tour à tour plongés dans l'ombre ou frappés d'une éclatante
unière uie sorte d'apparence fantastique.

onnie, et plus d'un autre avec lui peut être, eût été certaine'-
ment jeté dans une prison, dont il ne fût sorti que pour être
onduit au gibet.

-Eh bien ! qnand cela serait arrivé ? it la vieille avec ine
rimace. Ce fut la mort de son père et elle en vaut bien une
utre.

-Ce sera certainement la vôtre, si vous persistez dans la
voie coupable où vous av-z entraîné ces insensés, répliqua Pha-
old en foudroyant la vieille du regard. Méditez mues paroles
t amendez-vous, femme, car j'ai encore aujourd'hui pitié det

votre âge et de votre faibesse ; mais c'est pour la dernière fois,
Quant à vous, Pierre, ajouta-t-il d'un ton grave et sévère en se
tournant vers le chef des maraudeurs, préparez-vous à subir le
ebâtiment que vous avez mérité. Depuis que vous avez l'ige
de raison, vous avez méconnu l'autorité de votre chef et foulé
aux pieds les lois de vos pères. Votre peuple, tant de fois renié
par vous, vous renie à son tour et vous chasse à jamais de son
sein. Vous avez mis on péril la vie de vos frères, qui vous
devait être sacrée; vous avez attiré sur votre tribu fugitive la
colère et les persécutions de l'étranger ; vous n'aurez plus désor-
mais ni tribu ni frères, et, isol4 dans le monde, à chaque pas
vous y sentirez le poids de l'exil et do l'abandon. Telle est ma
sentence et ce n'est pas la colère ni le ressentiment qui me la
dietent : c'est l'intérêt de mon peuple, le soin même de votre
propre sûreté , car ou va vous porsuivre, et, si vous demeuriez,
votre vie serait en péril. En d'autres temps, je l'eusse proté-
ge, niais vous n'en êtes plus digne et, d'ailleurs, ce n'cst pas
quand un danger terrible plane sur la tête des innocents qu'on
doit songer aux coupables. Partez donc, et, quel qlue soit le
genre de vie que vous adoptiez; que vous alliez demander asile
à une autre tribu, ou qlue vous abjuriez votre peuple connne
vous avez déjà abjuré ses coutumes, souvenez-vous quo, par-
tout, il y a des lois, et que, partout, la désobéissance à ces lois
est un chemin qui conduit à la misère, au crime et nu cliâti-
nient !

Un bohémien s'approcha alors de Plharold et lui dit quel-
ques mots à voix basse.

-Vous avez raison, Brun, répondit-il. Il aura sans doute
une longue route à faire et il n>e doit pas partir sans ressources.
Nous viendrons tous à son aide.

Plierre, qui avait écouté sa condamnation d'un air sombre et
les yeux baissés, releva vivement la tête :

-Non, non, dit-il, je ne veux rien accepter I Vous m'avez
renié et chassé, je ne vous connais plus.

Mais on ne l'écouta pas. Brui>, son chapeau à la main, alla

rapidement de groupe en groupe, demandant pour le coupable
une part de la distribution faite la nuit précédente, et pas un
bohémien ne resta sourd -à soin appel. Pharold lui-même glissa
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à la dérobée deux pièces d'or dans le chapeau ; puis en ver- tous nmes plans. Nous ne pouvons pas abandonner ce pauvre
sant le contenu (ais sa main et le déposant presque de force enfant I
dans eclle du banni:

-Je tons avais bien souvent averti, Pierre, lui dit-il douce-
meîCnt, et vois n'avez janais voulu tenir comîpte de ies aver-
tissem'ents. Mais si le temps du pardon est passé, il n'ea est
pas de même de celui du repentir. Allez done, et, dans la voie
que vous suivrez, bonne ou mauvaise, que la protection de
Roinaniel < accompagne vos pas I

Pierre deseaira un instant ininnobile et indécis et son regard:
err i sur les différents groupes, comme s'il attendait de quel-'
ques-uns (le ses compagnons aide et protection. Mais la sévé-
rité de Phiarold avait brisé toute idée de résisiance, et, n'ayant
rencontré qlue des visages froids et. réprobateurs, il eut un
geste de cokr: et de mépris, imuriura quelques paroles entre
ses deîts et s'éloigna d'un pas rapide et irrité.

-Maintenant, dit Plharold lor'sqîue Pierre eut disparu, il
fait nons séparer. Grace à cet insensé, lus danger qui nous

.enAç ient, et que j'avais pu jusqu'à présent retenir suspendus
sur moi seul, vont fondre sur la tribu toute entière. Quand se
dlécimine la fureur des éléments et que la tempête éclate, les
lîandes d'oiseaux voyageurs se dispersent et s'en vont par tous
les chemins chercher un air plus calme et un ciel plus pur.
fitiions leur exeniple. Les hoîîmmes s'en iront du côté de Gué
ménée Penfias, mais par troupes isolées de trois ou quatre au
plus, et par (les chemins détournés, à travers ci*nnps, s'il en
est, besoiin. Les chariots, les femmes et les enfents prendront
tous ensemble la route de Derval sous la conduite de Brun.
11. n'ont rien à craindre, sauf peut-être quelques légères vexa-
tions. Le rendez-vous est aux portes de Nantes, dans la prairie
le Mauves. Que dans huit jours au plus tard chacun y soit
rendu.

Une petite main se posa timidement sur son bras pendant
qu'il prononçait ces dernières paroles, et, ayant tourné la tête,
il vit les yeux de Léna arrêtés sur son visage avec une expre.
sion de crainte et d'hésitation.

.- Que voulez-vous, Léna ? lui demanda-t-il ci la regardant
< 'un air étonné.

-Et Guillaume ? (lit la jeune feînine cin baissant les yeux.
Pharold froua les sourcils.
-Guillaum!e fit-il brusquement, il accomupagnera les lioni-

les. Qu'est-ce que cela peut vous faire?
-Rien, répondit-elle en rougissant; mais où est-il. C'est

là ce que je voulais vous demander. Perre l'avait emmené et
il n'-st pas revenu.

Pharold tressîiilit, et son regard, d'un coup d'oeil ranide
parcourut, mais en vain, les différents groupes.

-Où est Gluillaumec ? deimanda-t-il vivement -à l'un des,
hionnuies qui avaient accompagner Pierre. Vous n'étiez qu(
sept lorsque je suis arrivé et je ne l'ai pas vu

-Pierre l'avait envoyé derrière le taillis pour rabattre le
chevreuils, répondit le bohéiien interpellé. Je pensais d'abord
qu'il s'était sauvé par un autre Chemin. Mais j'en doute,
pré:ent, car j'ai cru entendre comie un cri d'appel ci fran
chissant le mur. Il m'a même semblé que je reconnaissais- s;
voix.

-Et vous ne u'en avez pas averti ? repartit Pharold en lu
lançant un regard de reproebe. Voilà un accident qui dérang

(Li suite au prochain numéro.)

--Nous resterons tous, Pharold, répondit Brun, et nous
vous aiderons à le délivrer.

-Il le faudra bien, car à moi seul je pourrais n'y pas
rénssir.

Et., après quelques secondes de réflexion, Ph repd reprit:
-Ce qu'il importe avant tout, cependant, c'est de miettre la

tribu eu lieu do sûreté. Mais il y a moyen (le tout concilier,
du moins pour quelques jours. Vous vous rappelez, Brun, du
souterrain qlui est à l'autre extémité du bois ?

-Parfaitement.
-Son existence est, je crois, ignorée de la plupart des genis

du pays et il est peu probable, en tous cas, qu'on nous y vienne
chercher. Il est assez vaste pour contenir toute la tribu, et
nous y trouverons même un abri pour nos chariots et nos bêtes.
C'est l. qu'il faut aller; mais il y faut être rendu avant le
lever du soleil ; et, ajouta-t-il en regardant les étoiles, c'est a
peine s'il nous reste le temps nécessaire. N'oubliez pas que
toutes les issues sont gardées, sauf le sentier que j'ai pris pour
vous rejoindre, et que vous ne devez pas sortir un seul instat
du fourré. A cette condition seule vous pourrez gagner leso1-
terrain sans être découverts.

-Vous nous Éuide-cz, Pharn!d, dit un bobémien.
-- e ne le puis. Il faut que je retourne dans le parc m'as-

surer de ce qu'est devenu ce malheureux cfaltnt. Mais Brui
connaîtila forêt presque.aussi bien que moi et il me renmpla-
cera. Demain matin, avant le jour, je vous rejoindrai.... Veil-
lez sur Léna, Brun, dit-il à deni-voix au bohémien cn l'attiraut
à l'écart, et, quoi qu'il arrive, ne vous séparez pas d'elle.

-Mais que peut-il vous arriver, Pharold ? Je ne vous ai
jamais vu si ému. Que craignez-vous done ?

-Rien pour moi. Dans ces bois, je les défie. Mais pour
vous, de sérieux dangers.: la prison, pis que cela, peut-être.
Redoublez donc de prudence et de précautions.

Et, s'approchant d'un deschariots, il y prit, au milieu d'un

paquet de vêtements, un poignard -à laie bien affilée, le cacha
sous sa souquenille, puis, s'enfonçant dans le taillis, il reprit à
la hâte le chemin du pare.

Les ordres qu'il avait donnés furent suivis, en son absence,
avec autant d'exactitude et de célérité que s'il en eût dirigé
lui-même l'exécution. L'inmminence du péril douait les plus
insouciants d'une ardeur inaccoutumée, et l'exemple qu'il
venait de faire avait brisé les velléités de résistnce des mécon-
tents et des mutins.

En quelques iinutes, les enfants furent hissés sur les chia-
riots ; le clicvaux attelés, on ranima le feu qui brûlait encore

i pour retenir à leur poste les sentinelles qu'on savait cachées
dans le bois: deux ou trois bohémiens se glissèrent, avec une
adresse et une agilité de. serpents, dans les fourrés voisins pour

s explorer les alentours du sentier ; et la tribu, guidée par Brun,
1 s'engagea silencieusement dans l'étroite allée. Les chariots
a ouvraient la marche et les hommes et les femiimes, confusément

mêlés, suivaient . la file, redressant les herbes foulées par les

a roues, enlevent les branches froissées ou brisées. et effaçant
avec un soin minutieux les moindres traces.de leur passage.
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GEORGE et LOUISE•.

II

(Si, itld

d'enfants courent le village, revêtus de chemises, de couronnes
de papier peint sur la tête, un sceptre de bois contre l'épaule,
connue les rois des jeux de cartes. L'un d'eux à la figure noir.
cie avec de la suie, e'est le loi nègre. Ils entrent ainsi dans
toutes les maisons et chantent une chanson patoise, si vieille,
qu'on a de la pein. à la comprendre ; et l'air eu paraît encore
pins vieux

George et Louise profitaient donc à vue d'oeil ; au bout d'un
mois, ils savaient épeler ; bientôt ils connuencorent à lire, et, [,es tris rois ils wit wt',
chose rare chez nOUE, à comprendre ce qu'ils lisaient. Malgré Mur y mdorer J 11s.
moi je les prenais eu amitié plus que d'autres élèves, qui me
donnaient de la peine sans arriver à rien. J'avais du plaisir à Et dans un moment ils se prosternent, criant en cour
les interroger, à voir leurs progrès extraordinaires. Un seul -Nous nous iettons en genoux !
point me chagrinait, c'et r, - fi.Les bonnes genii leur
qu'ils se détestaient comme 1 nent des pruneaux secs
leurs parents : je ne pouvais pommes, des œufs,du be
louer George,sans voir Louise Naturellement ils n'oub
serrer les lèvres et cligner des pas d'entrer à l'école
yeuîx d'un air ennuyé; ni entrent fièrement couun
faire l'éloge de Louise, sans rois, et chantent au ni

Ine George aussitôt devînt de l'admiration univer

pâle( de jalousie. Les vieux pendant qu'llérode,
avaient sans doute excité dans 'allée, attend son
leurs enflînts l'un contre l'au- de paraître. Tous les cii
tre, (en parlant sans cesse, à envient leur sort; et
la maison, (les champs, des l'occoion pour l'institu

près, de tous les biens qu'ils - lorsqu'ils sont partis, d
auraienteUSsans.amauvaise conter la visite des n
ioi lan frère, et de la ialé- d'Oîient à notre Seig
diction qui retomberait sur qui venait de naîïtre au
les descendantsfiils se rûcon- village de Bethléem, ci
ciliaient jaiais ensemble. dée, et se trouvait e

Je reconnai9mis cette mau- dans sa crèche, au milie
vaise senemnce parmi la bonne. bétail etdes pauvres ber
Jaurais bien voulu l'arra- de leur peindre l'étoil

cher, mais la reconitnanda- marchait devant ces s

tio du beau.pèle me reve- rains, dont l'un portait

niait. toujours, et je mle dlisais myrrhe, l'autre de l'
que cela regardait plutôt M. l'autre de l'encens. Je
le curé ; qu'on verrait à la raoontai donc ces choses

première communion ; qu'il veilleuses; ils mî'écout:
faudrait bien alors réciter les petites filles penché
ensemble la prière enseignée la balustrade,lesyeuxg
par le Seigneur à ses disci. ouvert,;, et les petits ga
pdcs tout penlsiks

don-

, des
urre.
lient
; ils
e <les
ilieu
selle,
cachié
tour

fants
c'est
tour,
era-
ages

neur,
petit
n Ju-

ncore
u du
gers;

qui
Olive-

de la
or et

leur
hier-
lment,
es sur
rands
rçons

Pardonncz.nous,commne Quelques jours après,
nous pardonnons à ceux qui ' P nfit expra (Page Me, coi 1) voulant m'assurer qu'ils

nous ont offensé." avaient retenu, j'interrogeai l'école. Aucun garçon ne put
Malgré cela. j'étais indigné de ces mauvais sentiments. et répéter l'histoire îles mages; pas tuénie George, (lui ne savait

miime un jour la patience m'échappa. par où commencer ni par OÙ finir. Je dis à Louise de répon.
Vous saurez que dans nos pays de montagnes ou est très- (re, et tout (e ieite, d'une voix gentille et san se presser, elle

sévère sur l'observation des fêtes, et principalement pour celks raconta la visite les monarques d'orient au Sauveur du Blonde.
de l'enfance. D'abord arrive saint Nicolas, le grand saint de la aussi bien et peut-être mieux que moi....

Lorraine, sa hotte au dos, tenant la sonnette d'une main et la 'J'eni étais attendri.

verge trempée de vinaigre de l'autre ; plus tard, c'est Noël, -C'est bien, Louise ; c'est bien, mon enfant, lui dis-je, tu

avec ses arbres de bois, ses gâteaux, et chez les gens aisés, ,oa peux t'asseoir. Depuis longtemps je n'ai pas eu de satisfaction

petit sapin chargé de rubans, de sucreries et de noix doréo.s ; pareille.

puis le nouvel an et les Bois. La fête des Rois, au temîps des Sa figure brillait de joie, pendant que George devenait tout

grandies neiges. et parmi les plus belles. Alors ume trup sombre.
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Or, ce même jour, ayant ouver, les fenêtres pour renouveler
aLir, je regardais les enfants s'en aller en courant dans la

,eige et se lancer ià la file sur le verglas de notre fontaine
garçons et filles gliýs-iient ensemble, criant, levant les bras, fai-

s:t sonner leurs petits sabots sur la glace, et quelques-us,
les plusadroits,s'essayaut et continuatdeglissersur leurs talons.

'T"'utes ces ligures rondes de petites ßiles embéguinées dans
leurs haillons, le petit nez rouge hors (le la capuche, et k<s gar-

ns. plus liardis, se balanwant sur les reins pour reprendre

l'équilibre, formaient un spectacle réjouissant. Je les regardais
depuis une minute, quand la petite Louise passa sur la glis.
sade, toute gaie et riante au milieu des garçons. Elle alla
conue un oiseau, les ailes (le son petit manteau déployées.
sans mliaunec et sans crainte ; mnais dans la même sceonde, je
vis George partir de rière elle aussi vite q'un tiercelet, et lui
donner eu passant un gran 1 coup de coude qui l'étendit dans
la nei.:e. J'étais déjà dehors, indigné, courant la relever et

criant:
--George .. George!... Arrive ici
Ele pleurait à chaudes larmes, mais leureusen:ent n'avait

aucun iial. George aurait bien voulu te sauver.
-Arrive ici, lui dis-je : arrive, mauvais coeur I
de le prie par le bras et, je l'emnmenati dans la salle en criant:
-- Tu l'as fait exprès !
Lui, tout pâle, ne répondait pas.
Tu l'as fait exprès, lui dis-je encore.-Réponds-moi
Mais il était trop fier pour mentir, et ne dit rien, s'essayant

au bout d'un banc, et regardant devant lui, les yeux farouches.
-Puisque tu ne réponds pas, lui dis.je, c'est vrai: tu vou-

lais faire du mal à Louise, parce qu'elle a mieux su l'histoire
des images que toi. C'est abominable... Tu mérites d'êtie

puni... Tu n'iras pas dîner... Je te retiens en prison.
En même temps je sortis, fermant la porte à double tour

cela m'avait boulversé.
J'envoyai ia femme prévenir les parents que George était

en pénitence ; et quelques instants avant une heure, étant
descendu, je le trouvai toujours à la même place, les coudes
sur la table, les deux joues relevées sur les poings, regardant
Au même endroit. On aurait dit le père Jacques songeant à
son frère pour le haïr.

-Tu te repens ? lui demandai-je avec douceur.
Il ne dit rien.
-Tu ne le feras plus, n'est-ce pas ?
Rien ! J'allais et je venais dans la salle, tout désolé 1 Pres-

(lue aussitôt la mère arriva, le dîner de l'enfant dans une
écuelle, sous le tablier. Elle avait les yeux gros. Je lui dis
tout ! La pauvre femme regardait George avec tristesse, et
finit par mettre l'écuelle (levant lui. Il mangea, puis il alla s
se placer à son pupitre, en attendant l'arrivée des camarades

-Oh! monsieur Florence, me dit la mère dans l'allée, en
s'en allant, quel chagrin !... Ils sont tous les mêmes... Ce
sont tous des Rantzau,

Louise en rentrant paraissait joyeuse ; elle jetait de temp
en temps à son cousin un coup d'eil satisfait.

Depuis ce jour, durant six semaines, George, lorsque je l'in
terrogeais, ne mue regardait plus en face ; il m'en voulait
Quand les enfauts vous en veulent, ils regardent d côté pou
cacher leur ressentiment.

ILLUSTRE.

-Regarde.moi, George, lui disais-je.
Il ne voulait pas, et jusqu'à la fin de l'hiver il resta le même,

silencieux et sombre. Ce n'est qu'au printemps, un jour qu'il
avait mieux récité sou livret que Louise, et que je le montrais
comme un modèle àa mes autres élèves, qu'il leva les yrux et
parut résoîcilié.

III

Des événements plus graves arrivèrent en ce temps dan
notre commune; notre maire M. Fortier, mourut. Il avait

passé quatre.vitgt ans, ayant été soldat, cabaretier, entrepre.
neur de coupes et finalenent maire des Chaumes durant plu.
sieurs années. Depuis longtemps on attendait sa fin ; toutes
les mténagères du village avaient jeté les yeux d'avance, l'une
sur la grande soupière peinte, l'autre sur les assiettes ou li
mnarmite, la table ou le buffet de M. le maire, pour le moment
le la vente. Mais le père Fortier, malgré ses rhumatisnes
tramn:ait toujours; il se cramponnait, quand, aux preiniersjours
du printenps, un matin le bruit courut qu'il venait de mourir
dans la nuit, et cette fois c'était vrai.

Voilà peut être une des plus grandes veetes que j'ai vues
dans la montagne, et des plus acharnées. Je ne parle pas de
l'enterrement, de la mise et de la levée des scellés, de: publi.
cations et de toutes les autres cérémonies, qui se font toujours •

mais de la vente au plus fort et dernier enchérisseur, oit l'ex-
altation et la fureur des montagnards de s'acquérir du bien
éclatèrent dans toute leur force.

Ma femme convoitait aussi quelque chose: deux grands
chandeliers en cuivre de M. le maire. Elle y pensait depuis
trois ans, et mae dit le matir. de la vente:

-Flo once, nous irons; il nous manque bien des choses et
particulièrement des chandeliers ; nous en avons le plus grand
besoin.

Je savais son idée, et je lui réponlis
-C'est bien, Maric.Anne. nous irons à onze heures, après

l'école.
Mais elle n'y tenait plus, et bien des fois pendant la classe

elle vint regarder au châssis s'il était temps.
La vente avait commencé de bon matin ; de ina fenêtre je

voyais les tables dehors couvertes de mille choses : grils, nar-
mites, chaudrons, vaisselles, chaises, horloges, dévidoirs, linge
de table et de lit ; enfin tout ce qu'on peut se figurer de biens
meubles entassés depuis quarante ans de la cave au grenier.
Dieu du ciel, que d'argent il faut dépenser pour garnir des
maisons pareilles 1... Ce sont de vrais gouffres ; et si l'on écou-
tait les femmes, elles voudraient tout avoir. Le crieur Lemoine
et le notaire Bajolet de Lorquin, avec son premier clore Schott,
étaient au milieu de la foule tourbillonnante, et les grands cris
de Lenoine, debout sur une table devant la porte, s'enteni-
daient jusqu'au bout du village.

-Une fois, deux fois... Personne ne dit plus rien ?... Une
s marmite superbe... trois livres dix sous.

Il levait la narmnite
- -Trois livres dix sous....

-Quatre livres I
r -Quatre livres... une fois... deux fois... deux fois, quatre

livre,... Personne ne dit plus rien ? Deux fois, quatre livres..



Personne ne dit plus rien ?... Et... trois fois .. Adjhgd à plate sur les yeux, les frères Restignat du Grand-Soldat, M.
Jean-Pierre Machet. Barabino du Harberg, M. George de Saint-Quirin , M. .Ris,

Je voyais ces choses, ét ma femme qui dósendait de temps
en temps. Au milieu de semblables pensées, un instituteur
oublie ses leçons; heureuiement cela ne se présente pas tous
les jours. Les enfants aussi dans ces occasions n'y tiennent
plus; ils sont impatients d'aller regarder, et quand à onze
heures juste je fs réciter la prière, au dernier mot; " Amen 1"
vous auriez en du plaisir à les voir rouler de leurs bancs et
courir dehors comme un véritable troupeau.

-Bonjour, monsieur Florence ! Bonjour, monsieur Florence !
Ils riaient, et je n'étais pas fâché non plus d'en être débar-

rassé, car Marie-Anne arrivait déjà et disait:
-Eh bien ! il est temps, Florence.
-C'est bien, me voilà.
Nous sortîmes.
Les chandeliers se trouvaient encore là; quel bonheur ! La,

vente des petits objets de ménage tirait pourtant vers sa fin
les assiettes; les verres, les chaudrons et toute la batterie de
cuisine venaient d'être enlevées; on passait aux armoires, aux
o'laises, aux fauteils. Il était temps ! Marie-Anne me traînm&
par le bras dans cette foule, qui non-seulement remplissait la
vieille maison du grenier à la cave, regardant aux fenêtres,
s'appelant, tourbillonnant comme un essaim, mais qui fourmil-
lait encore tout autour.

-Hé ! monsieur Florence, me cria M. le garde général
Botte, un gros homme tout réjoui, son large ventre serré dans
sa capote verte et la figure rouge.-Hé / monsieur et madame
Florence, arrivez donc par ici.

Il nous faisait place avec ses larges épaules.
-Võsfaves e . asi& $e*àidéeonsieorFloren vous

voulez aussl miser sur qîilque chosét
J'allais lui parler des chandeliers, mais ma fmme ni tira

par le bras et répondit:
-Il faut voir, monsieur Botte, il faut vôir t
Nous étions alors près de la table, à côté du cleft couché

sur son pupitre, pour inscrire les articles, et du notaire, qui
se fâche lorsqué les "naulaise pfer miWnt sans présenter de
-aution, et qui les fait rayer, malgré les cris et lés poings qui
s'élèvent avec menace. Par bonheur, le gendarme Lallemand
était là,'Te édide àllff suf la-pignée de soni sareiet quand
les cris red6ubla'ent, Ihavait 'q utût'r1d têtè et regarder
les criards de travers. Cela suffisait toujours, et les gueux
allaient se consoler en buvant le vin de la vente; car à; toutes
les grandès ventes où boit dét, trois, quatre, msures de rouge
ou de blanc. C'était aloi-s la grande 'mode, cela donnait du
cœur aux acheteurs, mais quelluefois, le lendemain, ils tröu-
vaient ce vin bien cher.

Enfin, une fois là nous fùmen assez trabquilueç les>genseda
village me saluaient et m'offraieùt' d boire un' coup aveeS eux,
causant de leurs achats et parlant surtoht des beaùx immeu-
bles qui bientôt allaient avoir leur tour. Mais quant aux im-
meubles, il ne s'agissait plus de miser des deux on tbois francs,
cela devait tonter par cent et p- arille, et les acheteurs- véri-
tables pouvaient se compter.

On voyait, dans le fond de la chambre en bas, les deux juifs
Samuel Lévy et Judas Mayer d'Imling, le bâton de boucher
pendu au poignet par un cordon de cuir, et la petite casquette

troph d'Abrecheville, surnommé "le prince " à cause de sa
grande fortune, enfin tous les richatds des environs; et puisý
aux deux côtés de la salle, Jean et Jacques Rantzau, debout
dans l'ombre, regardant marcher la petite vente d'un air d'en-
nui: l'un grand, chauve; l'autre carré, trapu. les cheveux
noirs frisés, la barbe pleine; et' tous les deux pâles, avec leurs
grands nez crochus, leurs yeux luisants, et leurs larges nS..
choires serrées. Ées juifs leur parlaient ; ils n'avaient pas l'air
de les écouter ni de lenr répondtre.

Tout cela, je le voyais en me redressant un peu; ma femme,
elle, ne voyait que ses chandeliers et le reste des meubles
encore en vente Tout à coup elle me tira par le bras; Le-
moine venait de prendre les deux chandeliers-; il les levait,
débout sur la table, et criait :

-Deux chandeliers en cuivre.
Sa voix, à force d'avoir crié depuis cinq heures, était deve-

nue -tout enrouée.
-Deux beaux chandeliers /
Il se baissa pour demander la mise à prix.
-Quarante sous, lui dit M. Bajolet.

-Quarante sous, deux chandeliers magnifiques, cria Le-
moine, en regardant autour de lui. Quarante sous... Allons,
mesdames, un peu de courage.

J'allais dire cinquante sous ima femme, Plus fina- dit:
-Quarante-cinq sous!
Lemoine regarda :
-Quarante-cinq sous... une fbis... deux fois... quarante-

cinq sous... personne ne met plus iien?.. quarante-cinq
une fois... deux fois... trois fois... Adjugé /

Il donna lea chandeliers à ma femme, en lui disant de bonne
humeur:

-Vous avez fait un bon marché, madamç Florence, ils
valent quatre francs comme .deux ligrds.

Ma femme partit aus*tôt bien centente. Moi, la vue ,de ces
çhoses m'intéressait, et j'gttendis pour voir la grande 'vente,
celle où l'on ne misait pluq par fous, mais par vingtaines et
centaines de .francs.

Quand on est au milieu, de pareils spectacles, on croirai.t que
votre sang s'échauffe à mesure, et que Il fureur d'acquérir
qu'on voit chez les autres, leurs fremissementq et leurs cris
vous rendent comme eux. Je restai donc, plein d'impatience,
attndant la,vente des champs, des près, des vergers et de la
maison, comme si cela m'ayait regarder.

Le père Botte, près de moi, me disait en riant:
-Tout ça, monsieur Florence, n'est encore qu'un petit com-

mencement; les escarmouches sont finies, la bataille va venir.
Il avait raison.
Vers onze heures et demie, tous les meubles étant vendus,

il fut question de ren*oyer, la vente deq ininebles à l'après-
midi, mais le notaire était un fin renard,; il voyait que la
vente allait bien, que les acheteurs 'éebauffaist, et tpj.t de
sauite il s'écria:

-Lemoine, on se. rgposera derpain,. Qand le fqr est cl aud,
il faut le battre. Entrons dans la salle.

Alors le clerc prit son registre sous le bras, Lemoine le pu-
pitre, et l'on entra dans la grande salle pleine de monde. Le
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notaire et les autres s'établirent au milieu ; et d'abord M.
Bajolet exposa les conditions de la vente: - payable à un an
et un jour, avec les intérêts à cinq pour cent, ou bien au comp-
tant, au choix des achetrs,-et la vente comuença.

La foule se pressait autour de la table ; moi, derrière. jc ne
voyais que les têtes en face: Samuel Lévy, Jean et Jacques
Rantz-lu et le grand Judas Mayer.

On vendit d'abord un verger sur la côte, quelques champs
ensemencés dc blé, d'autres en avoine, ayant soin claque lois
d'annoncer les tenants et les aboutiss:îts. La vente par cent
et par mille avait l'air de languir ; les juifs ne s'en mêlaient

pas assez. Le notaire, de temps en temps, aidait Leimoine, en
répétant le prix.

Il sortait aussi cri-r dehors
-Tel champ, tel verger va être mis en vente.
Quelques honmes venaient lentement, leurs femmes les prê-

chaient et les retenaient ; car si les femmes aiment les meubles,
les hommes aiment les inueubles, et cela fait des disputes :
l'homme veut, la fennue ne veut pas; bien des lois ils se pren-
tient aux cheveux, et la feniune crie toujours:

-Non !.... Non !....
Ceux-là rentraient, leur finntne derrière eux, et se penchlaient

ci masse les uns sur les autres, autour de la table.
J'allais me retirer, il était plus de midi, lorsique le notaire,

élevant la voix, s'écria :
-Nous allons mettre un vente, à cette heure, d'un bloc, les

cinq jours de pré qui touchent par en bas la rivière, et par Cn
haut à la grande prairie de Jacques Rantzau, dite "prairie de
Guiîzi." Il est bien entendu que tout marche ensemble, Le-
moine, ailez.

Aussitôt Lemoine, montant sur sa Chaise, cria
-Les cinq jours de prairie, quinze cents francs, quinze

cents francs les cinq jours, à trois cents francs le jour, les cinq
jours quinze cents francs!

-Deux mille, dit un juif.
-Deux mille deux cents, dit l'autre.
-Deux mille deux cents, répéta Lenoine.
Les deux juifs un instant allèrent ainsi, montant pas cent

francs, jusqu'à trois mille. M. Botte mue dit à floreille:
-Sanuel est l'homme de paille de Jean Rantzau et Judas

celui de Jacques, la bataille est entre les deux frères.
Je regardai: Jacques et Jean paraissaient calmes, mais

sombres. Cela pouvait durer encore une demi-heure par cin-

quante francs, car après quatre mille les deux juifs se ralen-
tissaient, n'osant plus monter sans regarder à chaque minute
les signes des deux frères, quand tout à coup Jacques eut
comme un éciair sur sa figure.

-Quatre mille cinq cents francs ! cria-t-il d'une voix ter-
rible.

-Cinq mille, dit Jean ci souriant.

Six mille, dit Jacques, sans regarder son frère, mais les
yeux enfoncés dans la tête et les dents serrées.

-Sept tille, dit Jean.

Alors Jacques poussa un éclat de rire et sortit ci fendant
la p-esse, les deux poings dans les poches de sa veste.

-C'est du bien trop cier pour moi, fit-il sur la porte, et il
sortit.

Jean de son côté, dit en passant près de moi, d'un air satis.
fait:

-C'est un peu chier, niais son grand pré sur la Sarre aurait
été trop beau d une pièce ; j'en voulais ma part et je l'ai.

Conmme il descendait la rue tranquillement, je sortis au-ssi.
Le juif Saîmiel l'accomnpagnait; et de loin Jacques, sur sa
porte avec 4c grand Judas, les regardait venir. Sa bnie
lumeur était passée, il ne 'riait plus, ei pensant que son ban
pré (le G uîsi, qu'il pensait arrondir à la mort du vieux Forlir,
était pour ainsi dire coupé en deux par la partie que .Jean
venait d'aclheter.

Et moi, voyant combien ces deux hommes s'en voulaienit, je
tremblais cin pensant que Jacques devait aussi m'en voulnir,
depuis q[îue j'avais retenu son fils à cause de Louie. Oui !
cela m'inquiélait d'autant plus qu'il était quest ion de le tnii-

Ier maire à la place de M. Forutier, et qiue dans cette poution

il pouvait Ie faire le plus grand tort. Cette craiito lie suivit
jusqu'au milieu de tua classe dut soir, et mon cmbarrs entre
les enfants d'homnmes pareils tme paraissait quelque cIose du
bien pénible. Ils Ile faisaient aussi peur l'n qute l'autr-
jamlais je nti m'étais figuré (le caractères plus d:gereux.

Ce même jour, vers sept heures, étant à sonper, j'en parla iý
justement à ma fenut, qui ie recomimandait I'être tonj ur.

suir mes gardes, quand nous entendîimes quelqu'un mniiir
l'escalier, puis frapper à la porte.

(L ii c it prochîuîi n tnéro.)
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avec le montant de l'abonnement pour un an, recevra un
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L'abonneient est invariablement payable d'avaiee.
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